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      Avant-propos

      

      Ce recueil complète l’édition critique de tous les trente et un sermons joyeux français conservés des XVe
 et XVIe
 siècles. En 1984, nous avons déjà présenté quatre représentants typiques de ce groupe de textes ; un autre sermon a été l’objet d’une édition critique dans notre étude Sermon joyeux
 et truanderie, écrite en collaboration avec Paul Verhuyck. Ici, on trouvera donc les 26 textes qui constituent, avec les cinq textes déjà publiés, le corpus
 complet des sermons joyeux d’après notre délimitation.

      En février 1987, une édition de l’ensemble des trente et un sermons joyeux a été soutenue comme thèse à l’Université de Leyde (Pays-Bas). Le présent recueil est une « version adaptée » de notre thèse. Cependant, nous avons inclu les cinq pièces omises dans la numérotation de la présente édition (et dans les références en note) pour garder l’homogénéité de ce recueil.

      La préparation de cette édition a été rendue possible par le secours financier de l’Organisation Néerlandaise pour le Développement de la Recherche Scientifique (ZWO). En outre, je tiens à remercier toutes personnes et bibliothèques qui ont contribué à l’aboutissement final de ce projet d’édition, et plus particulièrement le Chapitre de la Cathédrale de Séville pour sa permission d’éditer des textes conservés à la Bibliothèque Colombine, la Bibliothèque Royale Albert Ier pour sa permission d’éditer les textes contenus dans le manuscrit Bruxelles IV-541 et la section romane de l’I.R.H.T. pour son aide bibliographique précieuse. André Tissier mérite ma plus vive gratitude pour ses observations 
pertinentes et Paul Verhuyck, qui dirige le projet dont cette édition fait partie, m’a souvent fait bénéficier de son érudition : que la réalisation de ce recueil, projet qui lui tenait à cœur pendant de longues années, lui serve d’expression à mes remerciements.

    

  

  


		

    
		

  
    
      Introduction

      Au sein du théâtre profane des XVe
 et XVIe
 siècles, le groupe historique des sermons joyeux occupe une place importante. Ces parodies dramatiques de la prédication sérieuse appartiennent au domaine des pièces à une voix, tout comme les monologues dramatiques, les pronostications joyeuses et les mandements joyeux. La place des pièces à une voix dans l’avènement d’un théâtre organisé et l’importance des textes parodiques dans ce développement ont été finement analysées par Aubailly dans son ouvrage désormais canonique sur le monologue, le dialogue et la sottie.

      Une première tâche de l’éditeur des représentants d’un groupe historique de textes (terme préférable à celui de « genre ») est, bien sûr, de délimiter un corpus
 de textes à éditer. Une telle délimitation demande d’une part un appui théorique et d’autre part une base historique. Il convient d’abord de situer brièvement le sermon joyeux dans la littérature dramatique de l’époque.

      Le théâtre profane n’a pas laissé de poser un grand nombre de questions quant à l’origine des textes, leurs auteurs, leur date… Le problème le plus vital est sans doute celui des genres. Dans les titres des pièces, on trouve farce, sottie, farce morale, moralité, sermon joyeux
, mais il n’est pas toujours aisé de suivre la dénomination générique proposée par le titre : certaines farces
 ressemblent bien plus à des sotties qu’aux autres farces et le monologue du Franc-Archier
 de Baignolet toujours cité comme exemple-type du monologue dramatique d’un soldat fanfaron, s’appelle une farce dans l’un des manuscrits. De même, il y a des monologues dramatiques intitulés à tort sermon joyeux ou sermon nouveau
 (ce qui pourrait attester la popularité du genre). En outre, les genres du théâtre profane n’ont toujours pas été définis avec précision, malgré les essais de délimiter l’un des genres ou d’établir un système générique général. Surtout le débat sur la distinction entre la farce et la sottie a suscité diverses opinions. D’aucuns avancent que le public médiéval – moins enclin à une taxinomie stricte – ne faisait pas la différence ; d’autres situent la différence à un niveau plus fondamental. Les listes de farces qui ont été proposées rencontrent bien des commentaires et elles ne peuvent être considérées comme définitives. Le répertoire des sotties qu’a publié Picot appelle bien des remarques, mais il a le mérite d’exister et il faut constater que l’édition des sotties de Picot reste le recueil le plus complet jusqu’à ce jour. Une opposition sûre entre sotties et moralités n’a peut-être pas fait surgir tant d’opinions divergentes, mais la séparation entre ces deux genres reste tout aussi problématique.

      Pour le domaine des monologues, de nouvelles orientations ont été rendues possibles grâce aux travaux d’Aubailly, qui montre qu’il serait vain de répartir les pièces à une voix sur les deux seules catégories des « monologues dramatiques » et des « sermons joyeux », car il existe d’autres groupes de textes comme les pronostications joyeuses, les mandements joyeux, les testaments dramatiques. De même Aubailly propose un classement de sotties et il montre comment le monologue, devenu d’abord monologue fractionné et ensuite dialogue, s’est développé vers la sottie (avec des degrés divers d’organisation et de complication). Les conclusions de ce savant font autorité, mais le débat est loin d’être clos et il subsiste bien des incertitudes.

      Knight a essayé de revoir le problème des genres profanes de la fin du Moyen Age sous un nouveau jour et il nous propose un système générique à partir de différentes oppositions (genres historiques – genres fictionnels ; farces typiques – farces allégoriques). Ce système a certes de quoi nous tenter, mais il ne résoud qu’une partie de nos incertitudes et il soulève parfois de nouvelles questions. Les distinctions gardent un caractère assez vague, ce qui empêche une application stricte de ce système au corpus des textes conservés. Il est d’ailleurs dommage que Knight n’ait pas donné des listes des farces, des sotties, des moralités établies d’après ce système pour expliciter les conséquences de ses conclusions.

      Un essai d’une tout autre nature a été publié par B. ReyFlaud. Au lieu de tenter d’opposer les genres profanes, elle cherche à décrire l’unité d’un seul genre, en l’occurrence la farce, à partir de l’essence même de son écriture dramatique. Cette tentative comporte certains points intéressants, mais on voit mal en quoi une telle approche peut permettre de trancher rigoureusement entre les farces et les sotties. Une nouvelle suggestion pour opposer la farce à la sottie a été avancée par Verhuyck, qui signale que l’emploi structurel des chansons dans les sotties pourrait fournir un critère supplémentaire pour les distinguer des farces. Cette idée mérite certes une plus ample étude, car elle reste pour le moment trop isolée.

      Il faut l’avouer, les critères habituellement signalés se situent souvent à des niveaux trop différents pour permettre une distinction concrète des genres. Une telle incompatibilité avait déjà été signalée par Knight. Selon lui, il y a par exemple des monologues qui répondent aux critères de la sottie à une seule exception près : ils ne sont qu’à une voix. Nous y ajouterions volontiers l’exemple du curieux sermon prononcé par frère Guillebert au début de la farce qui porte son nom c’est un fragment de farce qui répond tout à fait aux définitions du sermon joyeux et c’est en même temps un authentique monologue d’amoureux. Les dénominations ne s’excluent pas nécessairement et les farces, les sotties, les monologues dramatiques ne peuvent être considérés comme des « genres » qu’à des niveaux bien différents : le propre du sermon n’exclut nullement le propre du monologue dramatique. Une telle hypothèse reprend les conclusions de B. Rey-Flaud sur la farce. Elle implique de toute façon l’abandon de la notion de « genre » dans le théâtre profane pour lui substituer un groupement selon divers « axes de groupement » : il s’agit donc d’isoler un certain nombre de « groupes historiques » qui peuvent se chevaucher mutuellement.

      Une telle idée recoupe les conclusions de Jauss sur le problème des genres médiévaux ; son approche historique vise à trouver l’unité d’un tel « groupe historique » non pas a priori
 ni a posteriori
, mais in re
. Des idées semblables ont été formulées par Zumthor qui conçoit un genre ou un groupe historique de textes comme une collection de pièces qui présentent une « cohérence » à partir de leurs modèles d’écriture. Avant d’élaborer ces notions dans le cadre concret d’une délimination du corpus des sermons joyeux, rappelons brièvement les catégories les plus importantes dans le domaine des « pièces à une voix ».

      
        LES PIÈCES À UNE VOIX

        Dans les trois études du siècle dernier, on divise les textes dramatiques à une voix en deux catégories : les monologues dramatiques et les sermons joyeux. Petit de Julleville n’est guère explicite à ce sujet, mais Picot établit une distinction fondamentale entre ces deux groupes de textes dans son inventaire (sans indiquer les arguments qui président à son classement). Chez Des Granges, on trouve la première tentative de fonder une double liste sur des définitions précises :

        
          
Illud tantum dicitur sermo jocosus poema, quod, ad risum movendum, veri in templo recitati « sermonis » textum, divisiones, praecepta, exempta, ultima exhortationis aut salutationis verba usurpât et in facetiam vertit

. Scenicum soliloquium inscribitur brève quoddam poema in quo persona comica, seu mores suos candide (ne non dicam obsene) depingit, seu eventum « cujus pars magne fuit », jocosis verbis enarrat

.

        

        Chez Des Granges, sermo jocosus
 est la traduction du terme français sermon joyeux
 : ce terme ne doit pas être confondu avec le « discours léger » ou le « style comique » que Geoffroy de Vinsauf appelle dans sa Poetria Nova le sermo jocosus

. Il s’agit bel et bien du verus in templo recitatus sermo.

        Les listes de Des Granges isolent bien les monologues qui répondent fidèlement aux critères avancés, comme le Sermon
 de Billouard
 (n° 3) ou, d’autre part, le monologue de la Chambrière dépourvue du mal d’amour

. Pour les pièces moins faciles à classer, les choix sont souvent moins heureux, comme pour les Trompeurs trompés par trompeurs
, texte rangé à tort parmi les sermons joyeux.

        Une tout autre option a été défendue par Lehr dans son étude sur les sermons parodiques allemands, car il considère comme sermon joyeux (français) tout texte qui se caractérise par la parodie du sacré. Ainsi les prières parodiques publiées par Ilvonen sont incluses dans cette définition, tout comme les invitatoria bachiques. Cette acception large du sermon joyeux a été suivie plus tard par Jacobsen et par Gilman. En général cependant, l’érudition a suivi le classement proposé par Picot tout en cherchant à affiner les critères pour distinguer les sermons joyeux des monologues dramatiques.

        Aubailly a été le premier à démontrer que le monologue français des XVe
 et XVIe
 siècles ne se limite nullement aux monologues dramatiques et aux sermons joyeux : bien d’autres groupes de textes peuvent être isolés au sein de cette dramaticité si féconde. En outre, ce savant signale la difficulté de séparer strictement les pièces « présentées » de la tradition narrative des pièces « représentées » des débuts du dramatique. Son étude tend justement à montrer « la nais sance d’un art » grâce à l’évolution du texte présenté vers le texte représenté. Pour lui, le sermon joyeux se situe un peu à cheval sur les deux catégories ; pour Schoell, il appartient encore pleinement aux traditions non dramatiques.

        L’originalité de l’approche d’Aubailly réside surtout dans le choix du jeu des récitants/acteurs pour décrire l’évolution du poème narratif présenté vers la pièce dramatique représentée, pour montrer comment l’art jongleresque est devenu, en passant par les monologues et les dialogues, un art de représentation, un théâtre organisé. C’est là le côté « ontologique » du modèle d’Aubailly : sur le plan historique les monologues ne sont nullement antérieurs aux pièces à plusieurs voix. Mais il existe bien une différence fondamentale entre les textes « présentés » devant un public par un récitant et les textes « représentés » par un acteur qui incarne un personnage. Certaines pièces à une voix se situent à michemin entre la présentation et la représentation : ce sont surtout des monologues burlesques destinés à des banquets de noces et des parodies de sermons, de pronostications, de mandements et de testaments. Dans ces parodies, un certain « rôle » s’introduit, mais la représentation tourne autour du texte perverti. Le personnage du prédicateur, de l’astrologue (ou du vendeur d’almanachs) et de l’officier royal commence cependant à prendre un certain relief.

        Avant de passer à la délimitation du corpus des sermons joyeux, il convient de décrire quelques groupes de textes qui se situent dans l’entourage direct de nos parodies homilétiques.

        
          
            Les pièces présentées

          

          A cause du développement de ce qu’Aubailly nomme « un art de conteur », à cause des feintes ou altérations de voix et à cause de l’emploi de plus en plus fréquent de jeux de scène, la différence entre les pièces présentées et les pièces représentées est difficile à déterminer. A moins de faire siennes certaines positions extrêmes qui vont jusqu’à abolir la distinction entre la présentation et la représentation dramatique, on pourrait s’en tenir – en toute prudence – à une distinction fondamentale entre le rôle dramatique (Gestalty) et la présentation d’une parole (Wort)
.

          Aubailly signale dans cette catégorie des pièces narratives et des pièces satiriques. Parmi les textes satiriques, on rencontre également des divertissements destinés à des réunions de sociétés joyeuses comme les Basoches, comme les compagnies de mère Folle, de l’abbé de Maugouvert ou de celui des Cornards. Ils ont donc eu un caractère théâtral : le propre d’une réunion festive étant l’aspect « mis en scène » d’une telle fête. Certaines pièces « satiriques », comme les Droits nouveaux de Coquillart, parodient une proclamation de lois et ont probablement été tout aussi dramatiques que les mandements joyeux : comme le héraut du mandement, un représentant d’une législation pervertie « publie » les droits octroyés aux assistants pour la durée de la fête. Dès ce moment, il ne s’agit plus d’une simple satire, mais d’une parodie consciente et de l’évocation d’une autorité facétieuse qui envoie un représentant (un « rôle ») pour proclamer les droits nouveaux au sujet de la sexualité. On pense aux charivaris et aux lois sexuelles contenues dans le sermon des Barbes et brayes (n° 1).

        

        
          
            Les textes parodiques

          

          Dans le prolongement de cette intégration de parodies dans une situation festive, on peut signaler – d’après Aubailly – les facéties destinées à des banquets de noces : certains textes ont servi de « prélude au repas », d’autres ont été prononcés en fin de repas. Selon Aubailly « il est possible d’ailleurs que l’idée de parodier les sermons religieux qui donnera naissance à de nombreux textes dramatiques, soit née à l’occasion des mariages », mais ce point de vue est contestable.

          Ce qui ressort de la description d’Aubailly, c’est une filiation nette entre les prières farcies et les sermons joyeux les plus simples comme Entrée de table
 (n° 8), mais les prières parodiques remontent plutôt à une tradition goliardique proche des Carmina Burana
 qu’à la tradition narrative. Dans les prières parodiques comme dans les sermons joyeux, le texte entier se compose d’un discours religieux : le modus dicendi du langage liturgique fonde la nature d’un tel texte ; en outre, il est bien probable que les prières farcies, invoquées par Aubailly comme sources possibles des pièces de mariage, fussent chantées : elles parodieraient ainsi le chant liturgique (cf. encore les Vêpres sauvages
 aux Pays Bas). Parmi ces joyeusetés nuptiales, Aubailly range l’Irivitatoyre bachique
 du manuscrit La Vallière : « le repas était émaillé de pièces de ce type qui traduisaient l’échauffement collectif », mais Champion avait d’autres idées sur la situation de jeu d’un autre invitatoire bachique

.

          La différence qu’établit Aubailly entre une partie de ces pièces et les « parodies à valeur dramatique » nous échappe dans la mesure où – dans tout sermon parodique – l’acteur calque son jeu sur la situation de prédication (et devient un personnage). Pourquoi ne pas classer les parodies homilétiques destinées à des noces simplement parmi les « sermons burlesques » ? Ce dernier groupe devrait recouper notre corpus des sermons joyeux (qu’Aubailly n’isole pas comme un ensemble).

          A propos des pronostications joyeuses, Aubailly pense que « tout porte à croire que, parmi ces textes primitivement destinés à la lecture et répandus par colportage, certains ont pu être déclamés à l’occasion de festivités joyeuses ». Les éditeurs des pronostications joyeuses en flamand soutiennent une opinion contraire : la pronostication joyeuse, à l’origine un texte à jouer, serait devenu par la suite un texte à lire. Un acteur qui débite une pronostication prend le rôle d’un vendeur d’almanachs, d’un charlatan et – sous cet angle – ces pièces peuvent être rapprochées des monologues dramatiques. Mais une pronostication, bien plus qu’un sermon, est avant tout un texte livresque : le sermon exige un prédicateur, un public, une situation (quasi) religieuse…

          Un autre groupe de parodies, les testaments dramatiques, présente un peu le même problème. Les testaments à jouer, au nombre de cinq selon Aubailly, peuvent facilement être placés parmi les jeux carnavalesques et les facéties scéniques des clercs du Palais. Aubailly précise qu’ils « présentent, de manière dramatique, en lui donnant la présence physique nécessaire pour faire ’passer’ le texte, un type qui doit son existence à la légende de Villon », mais il paraît exagéré d’accorder à ces parodies testamentaires une nature plus dramatique qu’aux homélies festives : la situation de jeu y est moins typique et le concept de rôle y est a priori plus effacé. Comme certains sermons, les testaments commencent par une benedictio rituelle
 et se terminent par une prière.

          Les mandements joyeux ont dû faire partie d’une mise en scène festive et carnavalesque. Leur effectivité de textes à jouer dépend largement de certains présupposés, dont le plus important est l’existence d’une hiérarchie carnavalesque : le mandement est alors l’ordonnance du roi Bacchus, Carême ou de Taste-vin. Il existe un important matériel sur les mandements qui émanent des sociétés festives aux Pays Bas grâce aux études de Pleij, mais les conclusions de ce néerlandisant ne valent pas toujours pour le matériel français et portent sur des textes nettement plus tardifs que les pièces étudiées par Aubailly. Le plus souvent, les mandements convient les buveurs à la taverne et permettent des libéralités sexuelles. Ils rendent officiel un monde inversé.

          La grande différence entre ces « métatextes parodiques » et le « monologue dramatique proprement dit », c’est le degré d’autonomie. Les monologues dramatiques ont pu fonctionner comme spectacle autonome tandis que les sermons et mandements étaient impliqués dans une situation : banquets de noces, de confréries, processions burlesques. L’implication dans une mise en scène plus générale apparaît comme un critère utile pour séparer les genres parodiques des monologues dramatiques qui peuvent à eux seuls assumer la fonction d’un spectacle, sans que la situation festive ne justifie une telle représentation.

        

        
          
            Les monologues dramatiques

          

          Dans ces textes, c’est le personnage mis en scène qui est l’objet principal du rire. Le personnage incarné par l’acteur devient le sujet même de la pièce. Tous ces monologues ont un trait commun : le personnage est un vantard. Qu’il s’agisse de valets à louer (qui savent tout faire), de soldats fanfarons ou d’amoureux lubriques, l’essentiel de ces pièces réside au niveau de l’incongruité du Je et du contraste entre ses paroles et la réalité. Dans certaines pièces, la peinture du personnage à travers ses grossiers mensonges est le seul but visé ; dans d’autres pièces, comme dans le sermon de saint Raisin (n° 27) et dans les pronostications qui mettent en scène un vendeur d’almanachs, il s’agit plutôt de la collision entre le personnage du charlatan et le texte parodique qu’il profère. Certains monologues de charlatan sont insérés dans des farces, comme le boniment du fondeur de cloches dans la farce des Femmes qui font refondre leurs maris

 ou les deux présentations de marchandise douteuse dans la farce du Pardonneur

 par le vendeur de faux pardons et de fausses reliques et son collègue qui vend des thériaques. La première partie de cette dernière farce se compose d’un dialogue qui n’est qu’un « tissu » des deux monologues de charlatan.

          Aubailly classe le Dialogue de Placebo

 aussi dans cette catégorie. D’après le titre de cette pièce et les nombreuses contradictions dans le texte, où Placebo (personnification de la flatterie) parle tantôt de lui-même à la première personne, tantôt à la troisième personne, on peut croire qu’il s’agit d’un dialogue entre un acteur et sa marotte. Ce procédé, amplement attesté dans la littérature néerlandaise de l’époque, n’a pas encore été étudié pour la littérature française. Aubailly suggère que le terme dialogue
 figure dans le titre pour des raisons plus banales : le copiste du manuscrit La Vallière n’aurait plus compris le procédé de ce monologue où l’acteur joue justement avec des niveaux différents d’identification à son personnage.

          Les monologues d’amoureux mettent l’accent sur les capacités érotiques du personnage. Dans certains textes, la narrativité reprend le dessus : Aubailly parle d’un « monologue-récit » ; d’autres pièces se concentrent sur le personnage vantard. Parmi ces monologues, on trouve des pièces strophiques : pouvaient-elles être chantées ? Rappelons que le sermon joyeux que débite frère Guillebert
 (n° 31) se compose – après une introduction non strophique – d’une suite de septains qui font penser aux sottes chansons
, ces parodies de la courtoisie chantées par ceux qui font le chalivaly. Il n’est d’ailleurs nullement exclu que le monologue d’amoureux – décrit plus haut comme texte autonome du point de vue de sa représentation – ne relève tout de même de la tradition charivarique ou du folklore nuptial. Rappelons également que le sermon perverti du Fiancé
 (n° 11), probablement destiné à un banquet de noces, présente aussi les mésaventures d’un amant selon un schéma que B. Rey-Flaud considère comme étant celui de la farce.

          La troisième catégorie des monologues dramatiques est celle des pièces qui mettent en scène un soldat fanfaron. On n’a conservé que quelques rares exemples de ce genre de monologues : ils ont été édités par Polak. Le stéréotype de ces pièces a sans doute influencé les soldats fanfarons dans les farces (comme Maistre Mymin qui va a la guerre), il apparaît dans plusieurs pièces religieuses et il reparaîtra dans la Commedia dell’Arte sous divers noms (Théophile Gautier en a laissé un brillant souvenir).

          Ces trois types de monologues dramatiques (amoureux, soldat, charlatan) constituent donc la troisième catégorie des pièces à une voix. Quels sont les aspects intéressants qu’ils présentent par rapport aux sermons joyeux ?

          D’abord on peut constater que la nature dramatique de ces monologues diffère de celle des textes parodiques : tandis que les monologues dramatiques se concentrent sur le personnage, sur une psychologie de l’identification, les textes parodiques s’en tiennent à une dramatique de situation. Dans certaines pièces néanmoins, l’importance du personnage commence à prendre le dessus, comme dans l’homélie bachique que tente de débiter le prescheur dans le sermon de Bien Boire (n° 30) : là, l’aspect « monologue d’un prédicateur ivre » devient plus important que l’aspect « sermon burlesque » (le sermon lui-même est d’ailleurs inachevé). Souvenons-nous de frère Guillebert, personnage de farce qui débite un monologue d’amoureux en forme de sermon. La Gestalt, le rôle, joue dans certains sermons joyeux à un autre niveau que la situation homilétique : le sermon commence à illustrer le prédicateur. Le sermon de saint Raisin (n° 27) est un monologue de charlatan : l’acteur se présente comme un vendeur de thériaques qui recommande un électuaire bachique. On ne peut cependant dire que le personnage du charlatan ait une « épaisseur » psychologique : la pièce se manifeste comme un sermon concentré sur un produit.

          Ce n’est donc pas de manière purement univoque que nos textes s’opposent aux monologues dramatiques : on peut constater des interférences qui traduisent le problème des axes de groupement. Il existe cependant des deux côtés des exemples de monologues non mitigés comme le Franc Archier de Baignollet
 et le sermon pour Rire (n° 28). En outre, le monologue peut fonctionner comme spectacle autonome tandis que le sermon est enchâssé dans un cadre d’un monde inversé et d’une situation joyeuse de prédication. C’est en ce sens qu’Aubailly parle de la nécessité de la participation du public (qui fait partie de la mise en scène de la fête). Finalement, il y a une différence fondamentale au niveau de l’action : lorsque l’acteur d’une pièce parodique simule l’énonciation d’un texte, l’acteur du monologue représente un type illustré par les histoires qu’il débite à son propre sujet.

        

        
          
            Les dialogues

          

          Les premiers dialogues sont, selon Aubailly, des « monologues fractionnés ». L’étude des monologues corrobore une telle hypothèse : des parties dialoguées (qui introduisent un second rôle) s’y rencontrent fréquemment. Le sermon de la Choppinerie
 (n° 5) introduit un opposant hypothétique interprété par le sermonneur lui-même. Dans ce sermon joyeux, il ne s’agit nullement d’une partie dialoguée entre le sermonneur et un opposant fictif, mais d’un acteur qui tient le rôle du sermonneur qui – à son tour – interprète deux rôles, qui joue un dialogue. On sait que certains sermonneurs se servaient volontiers de ce procédé. Un fractionnement analogue se trouve au début de l’homélie hagiographique sur Madame Guéline
 (n° 15). En outre, on trouve de fréquentes altercationes dans les sermons joyeux : le prédicateur fait intervenir un interlocuteur fictif qui pose une question ou formule une objection. Ce procédé se rencontre p. ex. dans les sermons de Frère Guillebert
 (n° 31), de Saint Billouard (n° 3) et pour Rire (n° 28). Cela n’implique pas nécessairement un glissement vers le dialogue : les sermons sérieux introduisent depuis le XIIe
 siècle des parties dialoguées dans le corps du texte.

          Comme exemple d’un « monologue fractionné », on pourrait citer ici le sermon joyeux interrompu que le prescheur de Bien Boire
 (n° 30) tente de débiter. Le prédicateur bachique essaie de débiter une homélie facétieuse, mais il est sans cesse interrompu par un cuisinier
 ivre. Le second personnage est ici un interrupteur. Parfois, il est un questionneur ou un contradicteur. Ce cas d’un contradicteur fait penser à la disputaison
 (« Streitgedicht
 ») étudiée par Walther dans son étude des « débats lyriques » entre l’hiver et l’été, entre le vin et la cervoise, entre le sot et le sage.

        

      

      
        LES SERMONS JOYEUX 
COMME GROUPE HISTORIQUE

        Avant de passer à la délimitation stricte du corpus des sermons joyeux, nous donnerons un petit aperçu de la prédication médiévale et de sa rhétorique spéciale, définie plus en détail par les Artes praedicandi. C’est qu’il nous a semblé logique – en dépit de la définition « large » avancée par Lehr – de baser une description de la cohérence de notre groupe avant tout sur le lien parodique entre les sermons joyeux et la prédication sérieuse. Cette relation nous est confirmée par les multiples allusions explicites à la pratique homilétique dans les textes mêmes : des expressions comme mon sermon, prescher, preschement et collacion
 abondent. D’autres renvois aux pratiques du culte (prières, invocations de saints, pardons, bulles papales) se rencontrent également.

        La notion de groupe historique, avancée par Jauss et reprise par Zumthor permet de surmonter certains problèmes que la notion de genre ne cesse de soulever à propos de la littérature médiévale. Jauss tente de remédier à ces problèmes en mettant en évidence la « fonction sociale et communicative » des textes. Une notion stricte de genre (« Textsorte ») réduit la théorie des genres à une simple taxinomie stylistique. Zumthor insiste également sur la nécessité d’une approche historique : le texte est essentiellement fragment dissocié de son contexte. Il ne peut être valorisé que dans le cadre concret de ses références linguistiques, circonstancielles, sociales et culturelles de son époque : « il n’y a pas de schèmes éternels. » Dans cette option, il s’agit de décrire les groupes historiques et non d’établir des genres théoriques ; le groupe historique se soustrait à la définition : on ne peut que délimiter, décrire et déterminer un groupe. Ainsi on ne considère pas la production littéraire comme un ensemble structuré, mais plutôt comme une multitude où des constellations surgissent : certaines unités, certains textes, « font groupe » et « cohèrent » d’une certaine manière. D’autres textes partagent cette cohérence dans une moindre mesure ou pas du tout. C’est en ce sens que nous avons parlé à propos du théâtre profane de divers axes de groupement pour rendre compte de l’incompatibilité des critères habituels pour décrire les genres. La cohérence d’un tel groupe doit être considérée comme un faisceau de traits dont l’ensemble permet d’isoler un groupe au sein de la production littéraire. Ces traits peuvent être de nature fort diverse : il ne peut être question d’une opposition théorique entre des groupes isolés de cette manière, car la cohérence d’un groupe n’est pas a priori inconciliable avec celle d’un autre groupe, basée sur un autre axe de groupement.

        Pour le domaine de la parodie, évidemment, la description d’un groupe de textes reposera surtout sur l’original parodié. Cela vaut particulièrement pour la littérature festive et carnavalesque qui se fonde, selon Zumthor, sur la figure de l’ironie « en vertu de laquelle la fonction d’un texte se trouve remplie par un autre, de sorte que le contenu et une expression en principe indissociables sont détachés ». D’autres théoriciens avaient déjà signalé cette inversion du signifié dans une structure signifiante fixe comme l’un des traits les plus marquants de la parodie ; une telle inversion s’affiche le plus souvent explicitement comme telle. Pour des textes à jouer, la notion de groupe se base sur les modalités de production (le lien entre le modèle et la parodie) et sur celles de la représentation (calquée sur la situation du modèle sérieux), c’est-à-dire sur une double appartenance à un code précis qui comporte un aspect textuel et un aspect situationnel. Comme le lien entre la prédication joyeuse et le sermon sérieux constitue l’un des piliers majeurs sur lesquels nous basons notre cohérence, étudions d’abord le sermon sérieux.

      

      
        LA PRÉDICATION

        Le sermon, en tant que moyen de transmission de la Parole divine, possède une longue et riche histoire. La chaire chrétienne s’approche de son deuxième millénaire et elle n’est pas restée sans susciter un nombre impressionnant d’études, littéraires et théologiques. Le Moyen Age occupe une place centrale dans l’évolution du sermon et nous ne pouvons donner ici qu’un aperçu fort incomplet de ce matériel richissime. Rappelons cependant que nous considérons comme les caractéristiques du sermon : un prédicateur, un public, un texte, une religion et une communauté ou situation religieuse. Nous nous en tenons ici à une brève description de l’histoire rhétorique du sermon médiéval et de son contenu et nous ne relèverons que les détails qui ont eu le plus d’influence sur nos parodies.

        Le sermon médiéval se prête à de multiples circonstances et l’on aurait tort de le concevoir uniquement comme l’enseignement dominical : on prêche à l’occasion de banquets, de noces, de baptêmes, d’inaugurations, d’entrées royales. Il existe également des prédicateurs ambulants, surtout chez les Dominicains et les Franciscains. Au XVe
 siècle, on peut parler à leur propos de sermons-spectacies qui accueillirent un public énorme. Ces spectacles populaires en plein air, comme les sermons de Carême d’Olivier Maillard, visités par de nombreuses personnes, traduisent une nouvelle structure d’appartenance : la ville, mais à un échelon plus modeste, le sermon fonctionnait également comme élément solidarisant. Ainsi on peut parler du « sermon familial » prononcé lors des baptêmes, des fiançailles, des noces et des obsèques. D’autres structures sociales qui ont leur propre genre de sermon sont les ordres monastiques, les chapitres, les corporations de métier et les collèges universitaires. Cette diversité sociologique répond à une certaine diversité au niveau de la situation de prédication : les grands sermons sont liés en partie à des situations « publiques ». Dans la vie publique, le sermon constitue le discours par excellence, un mode de dire pour toutes circonstances. La diversité situationnelle amenait aussi une différenciation dans le style des sermons : les sermones ad clericos se perdent dans des subtilités scolastiques, alors que les prédicateurs qui débitaient des sermons adpopulum se livrent à des grossièretés. Une évolution parallèle peut être observée pour l’emploi d’un exemplum dans le sermon. Conçue primitivement comme une petite histoire illustrative, cette partie commence à devenir une sorte de divertissement dans les sermons ad populum. Certains prédicateurs vont jusqu’à introduire des facéties dans leurs sermons. D’autres éléments « popularisants » sont les multiples proverbes introduits dans le discours religieux et la fréquence des chansons populaires.

        Une catégorie spéciale est constituée par les sermons « universitaires », qui visent à enseigner la théologie aux étudiants. De telles homélies diffèrent sensiblement des prédications populaires : ce sont plus ou moins des cours universitaires où les prédicateurs introduisent volontiers des disputationes et des quaestiones disputatae et dont le style et l’analyse des arguments tendent à dériver dans un dogmatisme stérile.

      

      
        STRUCTURE DU SERMON

        Bien que certaines catégories de sermons n’aient qu’un plan assez lâche et qu’elles soient peu respectueuses du canon rhétorique en vigueur, le thema occupe une place importante dans la rhétorique du genre. C’est une citation biblique ou une autre autorité qui sera développée dans le corps du texte. Le thema détermine le plus souvent la structure du texte, mais dans certains groupes d’homélies il est moins important, comme dans les sermones de sanctis
, qui sont narratifs et racontent la vie, le martyre et les miracles d’un saint. Parfois on y trouve un thema dont le lien avec le corps du sermon n’est pas très étroit, parfois le thema manque.

        Il arrive que deux sermons portent sur le même thema
 : le premier sermon s’appelle alors prône
 ou sermo in mane
 ; le second est appelé collatio
 ou sermo post prandium.



...
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